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AVERTISSEMENT.

C

ETTE Piéce , commetot es

les autres Comédies , eft la

peinture d'un ridicule. Mais un

avantage qui lui eft particulier ,

C'est que
la fiction n'y entre en

rien . Tous ces Perfonnages font

des êtres bien exiſtans , & ils font

peints d'après nature. On ne leur

a rien attribué qui ne leur appar

tienne . Le fond des penfées , les

expreffions , l'ordre même des

événemens ou des épiſodes font

'puifés dans la vérité. Pour peu

qu'on connût les mafques on con-

viendroit quec'eft moinsundrame

qu'une hiftoire. C'eſt auffi la rai-

fon pourlaquelle on ne l'a
pas re-

préfentée fur aucun Théâtre pu-

blic de la Capitale ; cette délica-

teffe n'a pas même permis à l'Au-

teur de la donner à une fociété

d'Amateurs qui la demandoient

pour un Théâtre bourgeois . Il a

feulement confenti que des Comé-



diens de Province la repréfentaf-

fent , elle a eu dufuccès dans
qua-

tre à cinq villes confidérables.

L'éloignement des héros de la

Piéce & la diftance du lieu de la

Scene y ont fait difparoître les

perfonnalités. Si par l'impreffion

il arrivoit qu'on en fît une injufte

application , alors ce feroit la

faute du Lecteur malin . Ceux qui

prenoient les Eaux de Paffy dans

l'année où ces choſes fe font paf-

fées , pourroient feuls s'y recon-

noître,ou du moins s'appercevoir

de la reffemblance des portraits.

L'Auteur y fit un féjour de trois

mois, & pendant tout ce temps, il

lia étroitement avec les buveurs

d'Eau. Il fit un Journal de ce qui

fepaffoit chaquejour ; il recueillit

par ordre de dates leurs actions ,

leurs paroles, leurs intrigues & de

ce qui ne devoit d'abordque

la matiere d'une ouvrage dans le

goût des amusemens des Eaux

de Spa , il en a vû naître une Co-

médie.

faire



J
A
G

LES EAUX

DE PASSY:

O U LES

COQUETTES A LA MODE,

COMÉDIE NOUVELLE.

•

Le Théâtre repréfente le Jardin des nouvelles

Eaux de Paffy, la Maifondans l'enfoncement;

la Scene fe paffe fur la premiere Terraffe ,

' entre les deux Ifs.

SCENE PREMIERE.

PASQUIN, feul.

Ouf! je n'en puis plus. Je ſuis roué,

excédé , abymé. Que le fervice d'un petit

Maître eft pénible ! J'ai couru tout Paris ,

& je fuis arrivé ici fans boire ; il y a de

quoi crever ..... Mais que vois-je ! ....

A
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Une bouteille...Ah ! je renais. Tu Dieu !

elle eſt de bonne taille ! ( il boit. ) Ah !

poüas, poüas ! Quel chien de goût de fé-

raille ! je fuis empoisonné. C'est donc là

la boiffon du Pays ? Ah ! je me défefpere.

Quelle idée a-t-il pris au Marquis de venir

dans ce Village , & de loger dans cette

maudite maifon? Que ne choififfoit-il

plutôt Vaugirard ou Surefne ? It s'y boit

tant de bon vin ! Eft-ce pour dérouter fes

créanciers , ou pour tenter quelques nou-

velles bonnes fortunes? J'ai apperçu ici

beaucoup de vieux vifages féminins , de

ces teints journellement rajeunis , de ces

hofpitalieres de galante jeuneffe. Que le

monde eft fingulier ! Les vieux galants

fourniffent aux beſoins des jeunes fem-

mes , & les coquettes furannées remé-

dient à l'indigence de nos jeunes Damoi-

feaux par ce moyen , tout eft dans

l'ordre.... Mais j'apperçois mon Maître.

Quelle parure ! Il eſt auffi doré qu'un

Courtiſan.Oh! il y afûrementdu deffein.
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LE MARQUIS , PASQUIN.

PASQUI N.

Voilà un habit trop riche , Monfieur ,

pour demeurer dans un Village .

LE
MARQUIS.

Qu'appelles-tuVillage ! Lebeau monde

eft ici mieux paré qu'à la Ville.

PASQUI N.

Oh ! cela eft différent : & vous avez

raifon de fuivre l'ufage du Pays.

LE MARQUIS.

As-tu fait préparer la chambre que

je dois occuper , & y as-tu mis tout ce

qui y eft néceffaire ?

PASQUI N.

Oui , Monfieur. Vos habits font arran-

gés par ordre de jours : votre toilette eft

dreffée enfin tout eft fi bien en état ,

que je fuis excédé de laffitude. Mais je

ne puis concevoir les raifons qui vous

A ij
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obligent à quitter fi brufquement Ma-

dame Rubis , cette généreufe Bourgeoife,

qui répare votre fortune de fi bon cœur,

& qui vous fait foutenir avec honneur

le rôle d'un homme de qualité.

LE MARQUIS.

Ce n'eft , ma foi , pas pour la quitter,

que je viens à Paffy ; au contraire , c'eſt

-pour-lier une fociété agréable , qui ne

fera pas interrompue. Écoute : tu verras

quel est mon bonheur.

(Il lit une lettre. )

« Je fuis à la fin parvenue à fortir

» d'esclavage , au moins pendant la belle

» faifon. J'ai fait dire à mon mari , par

" Monfieur Agaric, fon Médecin , que

j'avois befoin de prendre les Eaux de

» Paffy. Monfieur Rubis n'a pas hésité

» à m'envoyer ici , où je vous attends

»avec impatience. »

>>

PASQUI N.

Les Bourgeoifes conduifent auffi bien

une affaire de galanterie, que les femmes
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de qualité. Mais, de bonne foi , Madame

Rubis prendra-t-elle les Eaux ?

LE MARQUIS.

Que tu es fimple ! Tu ne fais donc

pas que la plus grande partie des perfon-

nes qui viennent ici fous le prétexte de

prendre les Eaux , font celles qui en

confomment le moins.

PASQUI N.

Oh ! cela eft différent : vous ferez de

même fans doute. Je crois que les Eaux

ne valent rien aux amoureux ?

LE MARQUIS.

On ne vient gueres ici que pour fe

divertir. Au lieu des Eaux , on y boit les

meilleurs vins, & on y fait grande chere.

PASQUIN.

Voilàun régime dont je m'accommo-

derois bien.

LE MARQUIS.

Les Médecins font aujourd'hui les

meilleurs gens du monde. Ils traitent.

les malades , en fe divertiffant avec eux ,

A iij
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& les font mourir gaiement. Cette Mai

fon eft la Guinguette de la Faculté.

PASQUI N.

Je m'étois fait un fantôme. Je comp-

tois que nous n'aurions pour compagnie

que des paralytiques ou des goutteux. On

m'avoit dit auffi que c'étoit la réfidence

des Invalides de Cythere , que dans ce

féjour ils regrettoient les plaifirs paffés,

& s'entretenoient des anciennes conquê

tes. Tout cela m'effrayoit , parce que je

croyois que nous allions y tenir un ré-

gime auftere. Mais , puifque c'est tout

autrement , je m'y plairai beaucoup. Les

bons vins & labonne chere ont pour moi

beaucoup d'attraits !

LE MARQUIS.

Je vais voir Madame Rubis.

PASQUI N.

Vous n'aurez pas la peine de la cher

cher:je l'apperçois.
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SCENE III.

MADAME RUBIS , LE MARQUIS ,

PASQUIN.

LE MARQUIS.

J'arrive à l'inftant , Madame , & jal-

lois vous préfenter mes refpects.

MADAME RUBI S.

Vous ne m'auriez pas trouvée. Je viens

de me promener au bois de Boulogne ,

pour me diffiper un peu. Je fuis , depuis

quelques jours , dans un ennui mortel.

Votre abfence en a été la caufe , mon

cher Marquis.

LE MARQUIS.

Par fympathie , j'ai été de même ,

Madame. Depuis votre départ , une mé-

lancolie affreufe m'avoit accablé ; votre

préfence me ranime. Si je n'avois pas

le bonheur de vous voir , je ne pourrois

plus fupporter la vie fans amertume. Vos

bontés & vos appas font les principaux

foutiens de mon existence.
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PASQUIN.

Oh! mafoi , oui , Madame : fans vous,

nous pafferions la vie bien triftement.

MADAME RUBIS.

Vous pouvez compter fur ma perfé-

vérance , mon cher Marquis,

LE MARQUIS.

Ah ! Madame , la poffeffion de votre

cœur eft d'un prix ineftimable. Si vous

me l'accordez ce cœur , je jouirai de la

faveur la plus chere. Mais comment pour.

je m'acquitter envers vous ?
rai

PASQUIN , ( d part. )

Je crois que cette dette ne l'embar-

raffe gueres
.

MADAME RUBIS.

demande ,
, que

Je rends juſtice à votre mérite , & ne

reconnoiffance
, pour

d'être toujours aimée de vous ; votre

conftance fera mon bonheur.

LE MARQUIS.

Ah! Madame , foyez perfuadée que

mon fort eft trop beau, pour que je
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fonge jamais à le changer. Comblé de

vos bienfaits , mon amour , je vous le

jure, ne ceffera qu'avec ma vie.

PASQUI N.

Madame, vous en pouvez croire Mon-

fieur le Marquis , il eft d'une conftance

héroïque , il a aimé un temps infini une

Dame , & ne l'a quittée qu'à caufe de

certains dérangemens de fortune. Mon

Maître aime l'ordre. C'eft une femme

qui faifoit de fi folles dépenfes ! Elle ne

lui pouvoit fouffrir huit jours le même

habit fur le corps , & auroit épuifée tout

l'art & la main-d'œuvre des plus fameux

tailleurs.

MADAME RUBIS,

Monfieur le Marquis a raifon ; rien

n'eft tel qu'une honnête œconomie.

LE MARQUIS.

Il y a de quoi s'amufer dans cette

maifon.

MADAME RUBI S.

Elle triomphe des deux autres. Nous

1
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Y
aurons toutes fortes de divertiſſemens.

Je n'ai jamais vu des perfonnes d'auffi

bonne humeur , que celles qui y font

raffemblées : elles ne fongent qu'au plai-

fir. Il fe forme affez ſouvent des bals ,

toutes les nuits : on n'entend que des

inftruments: c'eft une férénade d'un côté,

un bouquet de l'autre. Ce féjour eft dé-

licieux. Pour moi , c'eſt ma
c'eft ma folie que les

férénades.

PASQUIN, ( à part. Y

Oh! nous vous en donnerons.

LE MARQUIS,

J'avoue que ces fortes de plaifirs font

fort agréables ; mais ils dérangent beau-

coup: & le fommeil.....

MADAME RUBIS.

Ah! le fommeil ! Belle excufe ! Le

fommeil eft bon pour les vieillards ; les

jeunes gens ne peuvent trop prendre

d'exercice.

PASQUIN , ( à part, 】

Madame ...
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MADAME RUBIS.

Notre fociété eft divine : les fujets

qui la compofent , font bien diverfifiés.

Nous avons une Comteffe , qui , en

dépit des rides de fon vifage , veut

paroître jeune. Au refte , c'eft la meil-

leure femme du monde , d'une humeur

agréable.

PASQUIN , ( à part. )

Si cette connoiffance ne nous eſt pas

agréable , elle peut nous être utile.

MADAME RUBIS.

Le Docteur Vaporet , penſionnaire de

cette maiſon , eft un des plus beaux orne-

mens de notre cercle , un homme char-

mant , Poëte & Muficien. C'eſt le Mé-

decin le plus agréable & le plus com-

mode : il ne preſcrit aucun régime . Son

attachement pour les Eaux eft inconce-

vable: il les ordonne pour toutes fortes

de maladies.

PASQUI N.

Nos directeurs de fanté deviennent

galans.
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MADAME RUBI S.

Nous avons auffi un petit Abbé , qui

s'elt mis en tête d'obtenir un bénéfice ,

en faifant des pieces de Théâtre.

PASQUIN, ( à part. )

Ceci eft fingulier. Les Abbés ne fa-

vent plus que faire pour parvenir. La

jolie façon de courre un Bénéfice !

*

LE MARQUIS.

Ne feroit-ce pas , par hazard , l'Abbé

Cochognac, ce parafite impitoyable? ce

Gaſcon , fujet aux indigeſtions , qui croit

trouver de l'efprit , en buvant beaucoup

de vin de Champagne ?

MADAME RUBIS.

Oui , juftement. Vous le connoiffez

donc ?

LE MARQUIS.

Si je le connois ! J'étois autrefois

fon coriphée. J'applaudiffois fes ouvra

ges ; mais il m'a tant fatigué de fes fots

écrits , que j'ai été contraint de rompré

avec lui. Je ne fais s'il est toujours

fâché



de Paffy. 13

fâché contre les Comédiens , à caufe

qu'ils rebutent fes pieces ?

MADAME RUBIS.

Oui. Mais , en dépit d'eux & du bon

fens , il travaille fans relâche. Il eſt fâ-

cheux cependant qu'il ne puiffe pas

réuffir. Il m'a fouvent dit qu'une feule

repréſentation établiroit fon crédit , &

feroit fa fortune.

LE MARQUIS.

Il fe contente de peu. Eh ! comment

cela ?

MADAME RUBIS.

Comment? C'est qu'en faveur d'une

repréſentation, il feroit hardiment impri-

mer fa piece , & la dédieroit à une per-

fonne de qualité , à laquelle il deman-

deroit un Bénéfice pour récompenfe.

LE MARQUIS.

La Dédicace eft fort fouvent la ref-

fource des méchans Auteurs. L'Abbé

attendra long-tems pour parvenir à fes

* deffeins : fon génie n'eft pas encore las

B
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de le perfécuter. Ses ouvrages font fi

pitoyables , & fes idées fi extravagantes ,

qu'il n'eft pas poffible d'y tenir. Je me

reffouviens d'une Comédie qu'il m'a lue :

elle avoit pourtitre: Le Stratagême Amou-

reux. Il y avoit vingt-cinq perfonnages.

MADAME RUBIS. 1

Il auroit donc fallu réunir les deux

troupes, pour pouvoir la jouer?

LE MARQUIS.

Elle contenoit quatre mille vers.

MADAME RUBIS.

Jufte ciel ! quatre mille vers !En effet,

il avoit raifon de multiplier fes Acteurs :

fi le nombre avoit été ordinaire , la mé-

moire leur auroit manquée, & peut-être

le Souffleur n'auroit pu y tenir.

PASQUIN , (à part. )

On auroit pu fouffler le Souffleur ;

cela devient à la mode.

LE MARQUIS.

Et elle finiffoit par un enlèvement.
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MADAME RUBIS.

Un pareil dénouement auroit peut-

être réuffi quelques temps avantMoliere.

Mais voici Madame la Comteffe de

Toutfardé. Ménagez - vous ,
afin que

i perfonne ne s'apperçoive de notre intel-

ligence.

SCENE IV.

LA COMTESSE , LE MARQUIS ,

MADAME RUBIS , DORINETTE ,

LA

PASQUIN.

COMTESSE.

Eh! bon jour, ma petite Rubis. Qu'a-

vez-vous donc fait aujourd'hui? On ne

vous a point vue.

MADAME RUB I S.

Les Eaux m'ont beaucoup tourmen-

tée , & j'ai été contrainte de faire de

l'exercice.

LA COMTESSE.

Vous avez fans doute été à la pro-

menade ? Bij.
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MADAME RUBIS.

Oui , jufqu'à Boulogne , où j'ai dîné י.

LA COMTESSE

Toute feule ?

MADAME RUBIS.

Oui , toute feule.

LA COMTESSE.

Quel ennui ! Vous cherchez fouvent

la folitude : l'amour en feroit-il la caufe?

MADAME RUBIS.

Ah! Madame , y pensez-vous?

LA COMTESSE.

Oui. Pendant quelquestems , fuirtout

le monde , & n'y reparoître qu'avec un

aimable Cavalier ; je vous affure , ma

petite , qu'on peut foupçonner votre

cœur de paffion.

MADAME RUBI S.

Monfieur le Marquis eft un des amis

de Monfieur Rubis : on lui a confeillé de

venir ici prendre les Eaux, & le hazard

nous raffemble.
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LA COMTESSE.

Bon ! le hazard ! quelle excufe ! Ah ,

je vois bien que vos cœurs font d'intel-

ligence , & vous ne pouvez démentir vos

yeux l'un & l'autre. J'ai , fur cela , le tact

fi fin, que je ne m'y trompe jamais.

MADAME RUBI S.

Je vous protefte ……………

LE MARQUIS.

Madame .... en vérité .....

LA COMTESSE.

Bon ! vous vous troublez. Eh , Mon-

hieur , ne vous défendez pas: Madame

eft aimable , vous l'êtes auffi : vous avez

l'un pour l'autre de l'inclination : rien

n'ett fi naturel , & je vous en félicite.

J'aime à voir les cœurs unis. Allons , ma-

petite Rubis , fongeons à paffer agréable-

ment le tems. Ma maudite migraine

m'avoit contrainte d'accorder treve aux

plaifirs : elle ne m'a durée que deux

jours ; mais ces deux jours m'ont paru

deux fiecles. Je veux me dédommager

Bij
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de cette petite indifpofition. D'ailleurs,

Monfieur mérite qu'on célebre ici fa

bien-venue.

MADAME RUBIS.

J'y confens.

LA COMTESSE.

Je ne fai fi nous avons des Muficiens.

PASQUI N.

Ob ! il fera facile d'en trouver : it y

en a affez d'oififs .

LA COMTESSE.

Il faut en faire venir.

PASQUI N.

Je n'ai qu'à faire une revue dans les

cabarets , jen raffemblerai plus qu'il

n'en faut.

MADAME RUBI S.

Voudriez-vous former un Concert?

LA CO MTESS E.

On pourroit commencer par là.

MADAME RUBIS.

Les Concerts m'ennuyent.
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PASQUIN , ( à part. )

C'eft qu'elle ne connoît pas la Mu-

fique.

LA COMTESSE.

J'aime beaucoup la bonneSymphonie.

MADAME RUBIS.

Depuis que le goût Italien eft revenu

en France , il n'y a plus moyen de pren

dre plaifir à entendre de la Mufique : les

difficultés harmoniques fatiguent les

oreilles. Si vous laiffez échaper quelques

notes , le refte eft confondu. J'aime une

mufique , qui me réjouiffe , & ne de-

mande pas tant d'attention . Pendant

l'exécution d'un alégro , eft-il feulement

pofible de faire des nœuds ?

PASQUIN, (à part.)

Les femmesaurontbeaucoup de peine

à s'accourumer au gur Italien.

LE MARQUIS

-

Ileft mille amulemens , qui peuvent

remplir les momens , que le tems ou

d'autres circonstances empêchent de fa-
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crifier à la promenade : parexemple , le

jeu .

LA COMTESSE.

Ah ! Monfieur , je ne le puis fouffrir.

Qu'il eft infipide de fe raffembler au-

tour d'une table , pour mêler des cartes ,

&prendre le dangereux plaifir de fe rui-

ner ou de ruiner les autres ! Laiffons ces

périlleufes récréations aux Automates

provinciales , qui ne font gueres fufcep-

tibles d'en goûter d'autres.

LE MARQUIS.

Lorfqu'on joue de petits jeux de fo

ciété , la perre eft médiocre.

LA COMTESSE.

Eh! ne comptez-vous pour rien celle

du tems. On doit en jouir plus fructueu

fement,& l'employer plus agréablement.

S'il étoit poffible de affembler une fo

ciéré auſſi ſavante qu'aimable , le Spec

tacle nous procureroit des ainufemens

aufli utiles que galans , qui, en touchant

le cœur, nourriffent l'efpris.
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MADAME RUBIS.

Mais , Madame , les Bals pourroient

fuppléer à la difficulté qu'il y auroit de

former une troupe Bourgeoife , capable

de jouer paffablement la Comédie.

LE MARQUIS.

Il eft vrai que les Bals font fort

récréatifs.

LA COM TESSE.

Oui , fur-tout lorfqu'ils font mêlés de

petits couplets ingénieux , & que cela

forme un divertiffement paftoral ou co-

mique.

MADAME RUBI S.

Eh bien , je vais faire enforte de raf-

fembler toute notre fociété. J'enverrai

chercher des Muficiens , & j'engagerai

notre petit Abbé à faire des couplets.

LA COMTESSE.

Bon! des couplets de l'Abbé ! Ah , il

vaut mieux s'en paffer. J'aime autant que

le Bal foit fimple. D'ailleurs nous pour-

rons nous dédommager fur laMafcarade
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SCENE V.

LE MARQUIS , LA COMTESSE

DORINETTE , PASQUIN.

LA COMTESSE.

Cette petite Rubis eft une bonne pâte

de femme n'eft-ce pas , Monfieur le

Marquis?

LE MARQUIS.

Oui , Madame: elle eftd'une complai

fance charmante & d'un caractere ex-

quis. Ma foi , voilà comme j'aime les

femmes.

i

LA COMTESSE.

Votre connoiffance doit lui procurer

an fort agréable.

LE MARQUIS.

Madame , je vous affure qu'elle eft

fort attachée à Monfieur Rubis, & qu'elle

l'aime beaucoup.

LA COMTESS E.

Bon ! une femme aimer fon marit
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ce n'eft gueres la mode : & à force de

reprocher aux Bourgeoifes , que leur

conftance étoit une erreur, elles ont fui-

vies les ufages de quelques femmes de

qualité. Je crois même que par la fuite

l'infidélité deviendra une espece de loi ,

& fera univerfelle.

PASQUIN , ( à part.)

Si c'étoit une loi , elle s'obferveroit

plus régulièrement que toutes les autres.

LE MARQUIS.

Vouspouvez excepter Madame Rubis

du nombre des Coquettes.

LA COMTESSE.

Eft-elle de Paris ?

LE MARQUIS.

Oui , Madame.

LA COMTESSE.

Une Parifienne modefte ou conftante!

ce feroit un Phoenix ! Allons , cela n'eſt

pas vraisemblable. D'ailleurs la plupart

des maris Bourgeois font fi mauffades
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& fi ridicules , qu'une femme a peine à

s'accoutumer à leur humeur.

LE MARQUIS.

Madame , vous êtes dans l'erreur au

fujet de Madame Rubis. Je ſuis lié avec

fon mari : c'eft un homme fort obligeant :

&, quant à moi , mon amitié fera tou-

jours le fauf-conduit de l'honneur de fa

femme.

LA COMTESSE.

Quand on eft intelligent , il eft aifé

de concilierl'amitié de l'un avec l'amour

de l'autre.

PASQUIN, ( à part. )

Rien n'eft fi commun à Paris ; les

maris y font de fi bonnes gens.

LE MARQUIS.

Mon cœur n'eft point accoutumé à

de femblables artifices.

PASQUIN, ( à part. )

La bonne piece ! comme il l'empaune!

LA COMTESSE.

Quelle fimplicité pour un jeune

homme,
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homme, vous êtes unique. Quoi ! des

fcrupules !

LE
MARQUIS.

Ce n'eft point par fcrupule que mon

cœur ne s'eft point encore attaché. Je

fuis affez fenfible pour recevoir de

l'amour; mais je n'ai jamais été affez

heureux pour en donner.

PASQUIN, ( à part. )

Oh ! rien ne lui coûte , car il ne paye

rien.

LA
COMTESSE.

Je ne vous crois point , Monfieur le

Marquis , vous vous humiliez trop , &

votre mérite vous défavoüe.

PASQUIN, ( à part. )

Aye , aye, en voila encore une dans

nos filets.

LE
MARQUIS.

Madame.... je vous jure .....

LA
COMTESSE.

Ah ! Monfieur, je n'exige point de

ferments, Enfaitd'amour, ils font prefque

C
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tous téméraires. Mais, n'importe,voulez-

vous que je contribue à votre bonheur ?

PASQUIN , ( à part. )

; Diantre ! elle ne lui donne pas le tems

dé fe reconnoître, elle va tout de fuite au

fait.

LE MARQUIS.

Ah! Madame.....

LA COMTESSE.

Une perfonne d'un certain mérite , &

d'un certain rang , qui vous aimeroit ,

pouroit-elle eſpérer du retour ?

LE MARQUIS.

Mais , Madame , quelle eft cette per-

fonne?

LA COMTESSE.
* 2. 2

Il n'eft pas encore tems de vous la

faire connoître. Je vous avertis cepen-

dant qu'elle ne voudroit point avoir de

rivale ..... ah ! voici l'Abbé Cochognac.
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SCENE VI.

L'ABBÉ COCHOGNAC , LE MAR-

QUIS , LA COMTESSE , DORI-

NETTE, PASQUIN.

L'ABBE COCHOGNAC , en habit

ponceau à boutons & boutonnières d'or , &

en perruque à demi - naiſſante

chantant.

entre en
›

$

AIR, Ne v'la-t'il pas que j'aime.

« Hélas ! qu'un inftant de bonheur

» Nous caufe bien des larmes ;

» Plaifir tu plais ; mais la douleur

» Efface tous tes charmes. »

LA COMTESSE.

Plaifir tu plais eft divin ! ce couplet

me fait juger des autres , s'il y en a.

L'ABBE.

Madame, c'eft la fin d'une complainte,

que fait une Bergére fur la perte de fon

amant. Un jeune Seigneur de la Cour

m'a chargé de faire cette piece pour le

venger d'une Dame qui le méprife.

C ij
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PASQUIN , ( à part. )

Il y a beaucoup de jeunes Seigneurs

qui ne doivent leur galante renommée

qu'à de femblables ouvrages.

LE MARQUIS.

Comment, l'Abbé , te voilà confiné

ici ?

LABBE'.

Oui , mon ami , j'y étois venu pour

me délaffer un peu. Mais cet endroit eft

prefqu'auffi fréquenté que la Ville ; la

belle faifon y attire tant de monde , que

je n'y puis garder l'incognito.

LA COMTESSE.

Ah ! Monfieur , un habile homme ne

peut garder l'incognito nulle part , fon

talent ou fa réputation le décéle toujours.

L'ABBE'.

Sçavez vous , Madame , que c'eſt un

métier affez pénible de travailler en

Poëfies galantes. J'ai des correfpondan-

ces partout , & mes vers ont une circu

lation très-abondante.
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PASQUIN , ' ( à part. )
.

Ils ne me paroiffent pourtant guéres

coulans.

L'ABBE'.

Enfin mes occupations font fi grandes,

que je ne puis difpofer d'un moment de

repos.

PASQUIN' ( à part. )

Qu'il eft à plaindre !

L'ABBE'.

Hier encore , après foupé , un vieil

Officier de mes amis me pria de lui

faire une Epigramme pour fervir de

déclaration d'amour.

PASQUIN, ( àpart. )

L'Amour ce fait actuellement par Epi-

grammes.

LA COMTESSE.

Oh ! l'Abbé , il faut nous en régaler.

L'ABB E'.

Mais , Madame , ce n'eſt qu'un im-

promptu de digeſtion.

C iij
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LÉMARQUIS.

Tu veux te faire prier.

L'ABBE'.
ABB

Soyez difcrets.

PASQUIN, ( à part. )

Oui , comme les autres, qui Font déja

viie.

L'ABBE, lit.

EPIGRAMME

« Oui je vous aime Iris , & mon cœur ek

conftant ,

» Ne vous étonnez point , chacun aime à fa

mode ;

Et je puis vous jurer un amour auffi grand

» Qu'étoit jadis le Coloſſe de Rhode. »

LA COMTESSE.

Le Coloffe de Rhode! ah ! ah! c'eft

bien peindre un amour grand & folide.

PASQUIN, ( part . )

Un tel amour eft capable d'étouffer.

L'ABBE

Vous voyez que ce ftile eſt un peu

négligé. Je vous avoue que je me laffe
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de faire des Vers. Je veux , dorefnavant,

travailler en Profe.

LA COMTESSE.

Mais vous affligerez bien du monde.

PASQUIN , ( à part. )

Oh! il y a actuellement affez de mé

chans Poëtes.

L'ABB E'.

Je ne puis plus tenir. D'ailleurs j'ai

formé un projet très-avantageux pour le

beau fexe , c'eft de faire un Journal de

Modes, en forme de Dictionnaire , par

ordre Alphabétique. Ce fera un ouvrage

fort étendu; & pour le rendre plus par

fait , je me fuis affocié avec un jeune

Confeiller , qui a fait fur cela des recher-

ches très-profondes.

PASQUIN, ( à part. )

Il vaudroit mieux qu'il s'appliquât aux

coûtumes qu'aux modes.

LA COMTESSE.

Je connois un Préfident très- verfé

dans l'Equiologie qui nous prépare une
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nouvelle édition du parfait Maréchal ,

avec des notes fçavantes , ce fera fans

doute une ouvrage utile. Mais les gens

de Robe s'amufent actuellement volon-

tiers à perfectionner les frivolités. L'A-

vocat Sotinet ne vient-il pas de faire

paroître un Traité de la Danfe fuivant

les Loix.

;

L'ABBE .

Nous comptons donner tous les jours

une feuille de cet ouvrage périodique.

LA COMTESSE.

Cela fera fort utile , & commode. Eh

que faites-vous aujourd'hui ? Souperez-

Vous ici?

L'ABBE.

La
Madame , il m'eſt impoffible.

Baronne de Prèftondu m'attend à fa

petite maifon.

LA COMTESSE.

Je la connois fa petite maifon , & ne

comprens pas comment on ypeut trou-

ver du plaifir,
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L'ABB E'.

L'heure s'avance , permettez que je

vous quitte. Adieu , Marquis.

L'Abbé, enfortant , laiffe tomber un papier.

SCENE VII.

LA COMTESSE , LE MARQUIS ,

DORINETTE , PASQUIN.

PASQUIN , ( ramaffant le papier. )

Ah ! ah! voici un papier que Monfieur

l'Abbé a laiffé tomber. Ne feroit - ce

point quelque Billet doux ?

LE MARQUIS (prenant le papier)

Donne ?

il lit. )

Epithalame fur le mariage de mon

Tailleur:«Habitansfortunés de l'Olimpe

» céleste. »

PASQUI N.

Quel début ! Je ne m'étonne pas , s'il

eft fi bien habillé !
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LE MARQUIS , continuant.

Et fur le reverfo, » Epigramme contre

un de mes amis , qui croit que l'impref-

fion rendra fes pieces de Théâtre moins

ennuyeuſes.

EPIGRÂ M M E.

Le fruit de dix ans de travaux ,

Cette affommante Comédie ....

LA COMTESSE, l'interrompant.

C'en eft affez Marquis , épargnez-moi

le refte , je détefte les méchancetés ; que

lui a fait le Financier Chiffonet pour le

traiter ainfi? ( car c'eſt de lui qu'il veut

parler ) ces piéces dramatiques font mau-

vaifes , j'en conviens ; il force les gens

à en écouter la lecture , je le fçais ; il

quête des éloges qu'on lui donne en

baillant , j'en tombe d'accord ; il s'ap-

plaudit lui- même & ne ceffe de parler

de fes ouvrages , tout cela eft vrai ; mais

enfin c'eſt l'ami de l'Abbé Cochognac ,

& après ce qu'il a fait pour lui , je ne

fçaurois lui paffer ce trait d'ingratitude.
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Je vous laiffe , Marquis. J'ai quelques

lettres à écrire. Songez au parti que je

vous ai propofé , & à celui que vous

voulez prendre. Si votre cœur eft libre ,

vous n'hésiterez pas beaucoup.

SCENE VIII.

LE MARQUIS , PASQUIN ,

PASQUI N.

Je gagerois que la Comteffe eft éprife

de vous ?

LE MARQUIS.

Cela n'eft
pas

douteux.

PASQUIN.

Ah ! Monfieur , vous vous y prenez

de fi bonne grace , que vous découvrez

toujours ce que les femmes ont de plus

caché.

LE MARQUIS.

Et affez facilement , comme tu vois.
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PASQUI N.

Vous lui avez parlé fi naïvement ,

qu'elle vous croit le galant le plus neuf....

LE MARQUIS.

C'eft ce que je defirois. Et d'ailleurs

les femmes de bon goût n'aiment que

ceux là.

PASQUIN.

Elles ont raiſon. Les feux d'un petit

Maître ne font pas de durée. Mais vous

allez donc quitter Madame Rubis ?

LE MARQUIS.

J'en ferois parbleu bien fâché. Son

il n'eft pas
mari eft encore trop riche ,

prêt de faire banqueroute.

PASQUIN.

Oh ! cela ne tardera pas , fi vous vou-

lez. Pour ruiner quelqu'un , vous poffé-

dez tous les talens d'un Gafcon & d'une

fille d'Opéra.

LE MARQUIS.

Monfieur Pafquin !………..

PAS-
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PASQUI N.

Mais vous aimerez donc l'une &

l'autre ?.: !

LE MARQUIS.

Que veux - tu , il faut bien m'y ré-

foudre.d

PASQUIN.

Le pauvre enfant !

LE MARQUIS.

D'ailleurs on ne peut trop avoit de

reffources.

PASQUI N.

Mais fi l'une ou l'autre s'apperçoit de

votre double amour ?

1. LE MARQUIS.

Ne t'inquiéte pas de cela. Tâche feu-

lement de mettre la Suivante de la

Comteffe dans mes intérêts , je me

charge du reſte.

PASQUI N.

Très-volontiers. Elle a un petit minois

bien friand , c'eft, ma foi , mon affaire,

& fi je veux , elle ne tardera pas à m'ai-

D
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mer à la folie. Le Valet d'un Maître tel

que yous , doit-il trouver des cruelles ?

LE MARQUIS...

Tu commences à te former.

PASQUI N.

Monfieur , je vous en ai l'obligation.

LE MARQUI S.

Ne t'écarte pas. Je vais réjoindre Ma-

dame Rubis.

SCENE IX.

PASQUIN , feul.

Que cet homme- là eft heureux ! à

peine a -t'il une Maîtreffe , qu'il s'en

préfente une autre . On a pourtant bien

de la reffource à Paris , lorſqu'on eft joli

garçon ; l'argent vient de tous côtés , &

la bonne mine eft une efpéce de lettre

de change , que les femmes payent à

vie. Ne pourrois- je pas en tenter quel-

qu'unes ? La plupart du tems , il ne faut

que de la hardieffe. Pour de la figure ,
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la mienne eft affez paffable. Les façons

ne me feront pas difficiles à apprendre,

je n'ai qu'à copier mon Maître. Mais

c'eft cette maudite qualité de Valet , qui

répugne. Eh quoi ! fi je voulois hazarder

de faire le petit Maître, on ne fe fou-

viendroit peut-être plus de mon premier

état. Pour hazarder, il faut avoir quel-

ques fonds ou du crédit , & je n'ai ,

malheureuſement , ni l'un ni l'autre.nid

J'apperçois la charmante Dorinette ! fi

je parvenois à lui plaire , elle pourroit ,

peut-être , faire les avances de mon ap-

prentiffage , & me mettre en état d'en-

treprendre de plus glorieufes conquêtes.

SCENE X.

ALUOBAT

DORINETTE PASQUIN.

295 30915923 nedehot b5 15

DORINETTE, au fond du Théâtremaun

cherche de tous côtés , én criant ::

!...La Fleur La Fleur !

Dij
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PASQUIN, ( à part. )

Mauvais commencement ! je crains

déjà d'avoir un Rival.

DORINETTE.

LaFleur ! La Fleur ! ce petit drôle ne

refte jamais à la maison.

PASQUI N.

Mademoiſelle Dorinette eft bien in-

quiéte de la Fleur ! ce la Fleur feroit-il

le fortuné garçon qui auroit gagné fes

bonnes graces ? * -

DORINETTE.

Vous vous trompez.

mub to P AUS QU IN. IN

Vous êtes trop gentille , pour ne pas

avoir , au moins , un amant.

DORINETTE.

Ce ne font point vos affaires.PASQUINASIOC

C'eft que lorsqu'on apperçoit des

charmes auffi charmans que les vôtres....!!

on fe laiffe bientôt charmer....& l'on

fe fent enflâmé d'une flâme fi ardente....
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qu'abfolument on ne peut s'empêcher de

brûler.....

( DORINETTE.

Vous pouvez aller conter vos douceurs

à d'autres, pour moi , je n'aime pas à les

entendre.

PASQUIN.

C'est que vous haïffez apparemment

celui qui les dit. Ah ! divine Dorinette,

feriez-vous aſſez cruelle , pour rejetter

un amour tel que le mien ?

DORINETT E.

Laiffez-moi tranquille , je vous prie.

PA'S QUIN.

Quoi ! abfolument , vous ferez inflé-

xible?...

DORINETTE.

Oui , & je perſévérerai dans mon in-

Aléxibilité. Je ne ſçai pas comment il y

a des gens qui ont la témérité d'aimer,

lorfqu'ils ne font point aimables.

PASQUIN, ( à part. )

Cette petite perfonne eſt un peu
fa-

D iij
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rouche. Il me paroît..... d'elle comme

l'on veut.

DORINETTE, (à part. )K

Ce garçon-là me plaît affez pourtant :

je me contrains beaucoup . Mais voici

la Fleur.

36

SCENE X I.

LAFLEUR, PASQUIN, DORINETTE.

DORINETTE.

Il y a long-tems que Madame vous

demande , vous n'êtes jamais ici, s

LA FLEUR.

Je vous cherchois.

DORINETTE.

Et où m'avez-vous cherchée ?

LA FLEUR.

Dans ce jardin.

DORINETTE.

Dans ce jardin ! je n'en fuis point

fortie. Allez , vous êtes un impudent,

& jegagerois que vous venez du cabaret.
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PASQUIN:

Oh! fûrement , il fent le vin,

DORINETTE.

Tenez , portez cette lettre à fon

adreffe , & ne vous amufez pas en

chemin ; la réponſe preffe.

LA FLEUR.

Cela fuffit.UDE

£ SCENE XII.

DORINETTE , FASQUIN.

DORINETTE.

Ton Maître eft-il ici ?

PASQUI N.

Oui , maReine , Madame la Comteffe

voudroit-elle lui parler ?

DORINETTE estoblo

Je ne fçais. Il eft , fans-doute, avec.o

MadameRubis?

PASQUINO ZA

"T

Cela fe pourroitabung onoop Tefol
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DORINETTE.

Cette Dame l'aime bien , n'eft-ce pas?

Elle a

PASQUIN.I

pour lui un grand fonds d'efti-

me; mais de l'amour , je ne crois pas.

DORINETTE.

Tu veux feindre!

PASQUI N.A

Ah! point du tout.

DORINETTE.

Il faut m'avouer leur intrigue , ou ne

jamais me parler.

PASQUIN.

IT

Je te protefte , & je veux que le Dia-

ble .....

DORINETTE.

L

Tarare. Tes fermens ne ſerviront de

rien. Vous autres Vafets n'en êtes pas

chiches. J'ai apperçu entre eux de

certaines familiarités qui ne font com-

munes qu'aux amans.

PASQUINO falpart. )

Pefte quelle pénétration
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DORINETTE.

Et tu ne peux m'en faire accroire là-

deffus.

PASQUIN-, ( à part. )
A

Elle a le ton fi perfuafif, que fi je

n'étois difcret, je dirois des chofes qu'il

ne faut pas dire.

DORINETTE, ( àpart. )

Il me paroît qu'il commence à ba-

lancer.

PASQUIN, ( àpart. )

Quand nos cœurs feroient de fer , les

femmes vaudroient de l'aiman , pour les

attirer.

DORINETTE.

Ehbien, as-tuas-tu affezrévé? C

+

PASQUIN.

Abfolument , je n'ai rien à te dire.

DORINETTE.

Adieu donc U92 A¶

Ecoute.
.

PASQUIN.

DORINETTE.
&

Eh bien?

2
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PASQUIN.

Je t'aime à la fureur.

DORINETTE.

Ce n'eſt pas cela que je veux fçavoir.

Va, tute repentiras d'être diffimulé vis-

à-vis de moi.

PASQUIN.

Seras-tu difcrette ?

DORINETTE. -

Oui. J'ai ce défaut-là.

( PA'S QUI N.
PASQUIN.

Il eſt vrai que le fecret eft fi difficile

A garder, que ce doit être un défaut

les femmes.
Brith

pour

DORINET T Ecided

Et un grand défaut même. J'ai fervi

une Dame qui ne m'a renvoyée qu'à

caufe de ma difcrétion,
a

PASQUIN.5 coltA

Cela eft fingulier? 2 .

DORINETTE.

J

Il falloit cacher fes intrigues , s'infor-
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mer, & divulguer celles de fes volfines

& amies.

" PASQUI N.

L'emploi étoit important & difficile.

DORINETTE.

Je n'y pouvois plus tenir , & , malgré

ma retenue , l'on m'appelloit la Gazette

du Quartier. Mais dis-moi donc ?....

PASQUIN.

Ne me trahiras-tu pas ?

DORINETTE.

Doit-on fe méfier de ce qu'on aime?

PASQUI N.

Non. Mais je crains mon Maître.

Quoiqu'il ne me paye point mes gages,

j'ai de certaines meſures à garder avec

lui , c'est un bon cœur , nous faifons ,

fort fouvent , bourfe commune enfem-

ble , & cela me dédommage ; tu m’en-

tens.

DORINETTE.

As-tu quelque confiance en moi ? dis

donc
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PASQUI N.

Je vais donc te fatisfaire. Oui , Ma-

dame Rubis aime mon Maître à la folie.

DORINETTE.

Tu triomphes de mon cœur, mon

cher Paſquin, & ta franchiſe me charine.

PASQUIN , ( à part. )

Que l'indifcrétion a de pouvoir fur

les femmes !

(haut. )

La joie & le plaifir que je reffens

me raviffent ..... permets .....

( il l'embraſſe. )

DORINETTE.

Ah ciel ! voici ma Maîtreffe.

PASQUI N.

Sauvons-nous. Jufqu'au revoir , ma

Princeffe.

( il fort précipitamment. )

SCENE
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SCENE XIII.

LA COMTESSE , DORINETTE.

LA COMTESSE.

Ma lettre eft-elle partie ? i

DORINETTE.

Oui, Madame.

LA COMTESSE..

Que t'a dit Pafquin ?

DORINETTE.

Il m'a tout déclaré. Mais, pour cet

aveu , il m'en coûte mon cœur. Voyez

ce que je fais pour vous , Madame!

LA COMTESSE.

Je fçaurai te récompenfer de ce facri

fice, Mes foupçons étoient-ils fondés ?

DORINETTE.

Oui , Madame.

1
LA COMTESSE.

Madame Rubis aime le Marquis I……….

Lafleur eft-il parti fur le champ ?

E

1
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DORINETTE.

Sur le champ, oui , Madame , & je

lui ai fort recommandé de ne point

s'amufer.

LA COMTESSE.

J'apperçois le Marquis ; il me paroît

rêveur.

SCENE XIV.

LE MARQUIS , LA COMTESSE

DORINETTE,

LE MARQUIS. ( à part. )

Je viens de m'informer de ma nou-

velle conquête , j'ai appris que cette

Comteffe étoit Veuve, & extrêmement

riche ; cela mérite attention.

LA COMTESSE. ( à part. )

Je vais voir s'il pourra me foutenir fa

fourberie.

LE MARQUIS. ( à part. )
t

Mais la voici. Ne nous démentons

fur ce que je lui ai déja dit.

pas
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TA COMTESSE.

Eh bien , Monfieur , avez vous réfléchi

fur ce que je vous ai propoſé ?

Oui , Madame.

LA COMTESSE.

Je puis donc compter fur vous?

LE MARQUIS.

Affurément , Madame.

LA
COMTESSE. ( à part. )

Quelle impudence ! le fourbe!

{ haut. )

Ah Marquis , je ne vous aurois pas

cru capable de feindre.

LE MARQUIS.

Comment , Madame ! & que voulez-

vous dire ?

LA COMTESSE.

Que vous m'en impofez!

LE MARQUIS. ( embarraſſe.}

Moi , Madame !

LA COMTESSE.

Vous ne pouvez me rien déguiſer , je

fçais tout.

E ij
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LE MARQUIS. ( à part. )

i . Qui pourroit nous avoir découverts ?

LA COMTESSE.

Je ne me ferois jamais imaginé que

vous auriez refufé une perfonne de

grande naiſſance , pour vous attacher à

une petite Bourgeoife , qui , d'ailleurs ,

n'a pas beaucoup d'attraits.

LE MARQUI S.
.

Madame , permettez-moi de vous dire

que vous êtes mal inftruite , & que tout

¿ce qu'on peut vous rapporter fur cela eſt

très-faux.

LAUCOMTESSE.

- Plas vaus vous défendez , plus vous

vous rendez coupable. Votre diffimula-

tion vous fait manquer une grande for-

tune..... Cependant , comme je difpofe

entiérement de l'efprit de la perfonne

dont il s'agit, il eſt encore des moyens....

LE MARQUIS.
"

Mais pourquoi me cacher cette per-

fonne ?
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LA COMTESSE. (d'un ton de dépit. )

Hélas ! puis -je te la cacher ! vois à

quel point eft porté la violence d'un

amour , que tu aurois dû appercevoir ,

vois mahonte, conçois tout mon dépit.

C'est moi qui t'aime , & qui t'aimerai

toujours , malgré ton indigne flâme. Si

tu n'abandonnes pas ton penchant pour

Madame Rubis , crains ma vengeance ,

elle fera auffi violente que mon amour.

SCENE

101

X V.

LE MARQUIS , feul.

Quelle femme ! nous voilà décou

verts ! il faut employer bien des refforts ,

pour ménager ces deux intrigues. Je ne

veux perdre ni l'une ni l'autre ....

comment ferons-nous ?.... il faut abfo-

lument réfoudre Madame Rubis à fein-

dre une rupture entre nous..... il n'y

a point d'autre moyen. La Comteſſe me

paroît d'un caractére à tout employer

E iij.
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pour ſe faire aimer, la vengeance & les

noirceurs ne lui coûteront peut-être rien.

L'amour outragé eft impitoyable. Je fe-

rois au déſeſpoir , s'il arrivoit ici quel-

que cataſtrophe

Rubis , gardons cependant le filence ,

fur ce qui vient de fe paffer.

Voici Madame

SCENE XV I.

MADAME RUBIS , LE MARQUIS.

MADAME RUBIS.

Eh bien , mon cher Marquis , je viens

de raffembler tout notre monde , &

j'attens des Muficiens , que j'ai envoyé

chercher.

LE MARQUIS.

Avez-vous vûù la Comteffe ?

MADAME RUBIS.2

Oui , je viens de la rencontrer, elle

va fe préparer , & ſe rendra ici une des

premiéres, monofas dab deng
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LE MARQUIS. ( à part. )

Que les femmes fçavent bien diffi

muler !.

MADAME RUBIS.L

Elle est bien enjouće.

LE MARQUIS.

Oui. Son caractérę eſt aſſez aimable.

MADAME RUBIS.

Le Bal commencera de bonne heure,

nous fouperons après. J'ai commandé

un grand repas, j'en ai prié toute notre

Société..

Com LE MARQUIS.153

Vous avez fort bien fait: toh

SCENE XVII.

LE MARQUIS, MADAME IRUBIS

PASQUIN.

PASQUI N.

Les Muficiens font arrivés..

od MA,DAME RUBIS.

Nel perdons point de tems , allons.
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nous habiller. Votre déguiſement fera

galant. Devinez de quelle façon ?

LE MARQUIS.!

Je connois votre bon goût , Madame.

MADAME RUBIS.

Vous ferez enMars, & moi en Vénus.

LE MARQUIS.

On ne peut rien de mieux imaginé.

MADAME RUBIS,

Et Madame la Comteffe en Diane.

PASQUIN. ( à part..).

Cette Déeffe n'aura pas beaucoup

d'adorateurs :

SCENE XVIII.

MONSIEUR RUBIS , feul , tenant

une lettre.

Que je me repens d'avoir épousé une

petite étourdie , que la Coqueterie fait

donnerdans des travers , qui me desho

norent, & qui me ruinent ! quelle honte
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pour moi d'être expofé à une aventure ,

qui ne peut manquer d'être publique !

( il lit:)

Si vous voulez vous inftruire de la

» conduite de votre femme , venez dans

» cette maiſon , vous la trouverez ce foir

» à un Bal qu'elle y donne, & en connoî.

» trez le Héros. »

Ah ! la perfide ! .... auffi n'étois - je

pas fou de me remarier , moi qui ai

déja eu trois femmes, & qui devrois en

connoître le faux.....

2007

SCENE XIX.

MONSIEUR VAPORET , MONSIEUR

... RUBIS.

MONSIEUR VAPORET, faiſant

Taldes révérences.

Monfieur , je fuis votre trés-humble

Serviteur.

4
MONSIEUR RUBIS. ( à part.`)

Que me veut cet homme?....
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(haut. )

Monfieur....je fuis le vôtre.

MONSIEUR VAPORET.

N'ai-je pas l'avantage d'être connu de

vous ?

MONSIEUR RUBIS.

Non, Monfieur.

MONSIEUR VAPORET.

Au moins, vous aurez entendu parler

de moi.
(

MONSIEUR RUBIS.

Cela fe peut.

MONSIEUR VAPORET.

Je m'appelle Vaporet, Docteur en

Médecine ; la renommée a publiée mes

talens dans tout l'Univers.

MONSIEUR RUBIS.

Je le crois. T

MONSIEUR VAPORET.

J'exerce, depuis long- tems, le grand

& précieux art de la Pharmacie , avec

une diftinction qui n'eft pas commune

aux Efculapes modernes. Vous voyez ,
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en moi , l'ami du genre humain ; je

confaere ma ſcience , mes recherches &

mes veilles , pour fon falut , & fa con-

fervation.

MONSIEUR RUBIS.

En ce cas, Monfieur , on a raifon de

vous diftinguer de vos Confréres.

MONSIEUR VAPORET.

On a toujours reproché aux Médecins

d'être fombres & Pédans ; mais je n'eus
;

jamais ces défauts , & j'ai regardé , com-

me principe effentiel , que rien ne devoit

mieux ramener la fanté , que peu de

drogues & beaucoup de gayeté. Mes

Malades font traités tout naturellement;

avec des remédes fimples , j'ajoute quel

ques dofes de contes , de bons mots ,

un peu de mufique & de danfe..

A

MONSIEUR RUBIS.

Voilà une finguliére façon de guérir !

eh ! faites vous beaucoup de Cures?

MONSIEUR VAPORET.

Comment, Monfieur , j'en fais d'in-
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nombrables , avec ma méthode. Je fuis

affuré que la plupart des remédes admi-,

niftrés par des Médecins graves

faire créver.

MONSIEUR RUBIS.

doivent:

Mais un Médecin trop gay doit faire

beaucoup de quiproquos.

Et

MONSIEUR VAPORET.

pour les éviter , je ne me ſers vo-

lontiers que d'un reméde univerfel , une

compofition, un baume , prefque divin,

qui s'incorpore avec les Eaux minéra-

les. J'ai fait diverfes analyſes & expé-

riences de ces puiffantes Eaux , on avoit

déja reconnu qu'elles étoient diurétiques,

laxatives , purgatives , délayantes & dia-

phorétiques ; mais j'ai découvert avec

fuccès , qu'elles ont un nombre infini

d'autre propriété , & qu'elles font falu-

taires pour la plus grande partie des maux.

Par exemple , elles font très- utiles à

l'État , favorisent la Population , & ren-

dent fécondes les femmes ftériles .....

fi
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fi vous en avez une , dans ce cas , jè

vous confeillerois de l'envoyer ici , &

yous verriez les bons effets .

MONSIEUR RUBIS. (haut. )

Je vous fuis fort obligé de votre

confeil.
( à part. )

Je ne viens pas ici à deffein de le

fuivre.

MONSIEUR VAPORET.

Les femmes ne font pas affez libres

dans leurs ménages.....

MONSIEUR RUBIS. ( à part. )

Les maris s'en trouvent mieux.

MONSIEUR VAPORET.

Les foucis , les inquiétudes , les cha-

grins , les embarras leur caufent des

humeurs , qu'elles ont ici la faculté de

diffiper.

MONSIEUR RUBIS. ( à part..

Quf! la mienne vient ici diffiper ſes

humeurs.

MONSIEUR VAPORET. 1

Prefque toutes les jeunes femmes

F
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fous la puiffance des vieillards , font

fujettes aux biles répandues , les Eaux

font excellentes pour les expulfer , &

admirables , miraculeufes mêmes pour

les pâles couleurs. L'année derniére , on

les fit prendre , peu de tems , à une jeune

Demoiſelle de Province , qui avoit une

jauniffe invétérée , elle fut radicalement

guérie ; on la maria enfuite & fept mois

après, elle accoucha de deux gros gar-

çons. Je ne finirois pas , fi je voulois

vous détailler les merveilleufes qualités

des nouvelles Eaux de Paffy ; mais voici

l'abrégé de leurs vertus & les guériſons

qu'elles ont opérées.

< ( Il lui préſente un livre. )

MONSIEUR RUBIS.

Comment , Monfieur , ce font des

Vers! vous vous trompez , peut-être ....

MONSIEUR VAPORET.

Non , Monfieur. Tous mes ouvrages

font en Vers. Apollon eft le Dieu de la

Poëfie & de la Médecine , je fuis fon
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favori dans ces deux arts. Vous verrez ,

inceſſamment, ma Traduction des Apho-

rifmes d'Hypocrate en Vaudevilles , la

Mufique fera auffi de ma façon.

MONSIEUR RUBIS.

Mais vous devez conferver dans cet

Ouvrage quelques paffages en Grec &

en Latin , pour l'ufage des Sçavans &

fervir d'autorités, comment pourrez-vous

les affujétir à une Mufique bouffonne ?

MONSIEUR VAPORET

Quoi ! Monfieur, vous croyez que les

Médecins font plus habiles , en faiſant

des citations Grecques & Latines , la plû

part du tems à tort & à travers ? Pour

moi , jeme contente de fçavoir ces deux

Langues , ainfi que plufieurs autres , auffr

fcientifiques , & n'en dis jamais aucun

mot à mes Malades , ni à mes Confréres,

pas même aux Chirurgiens & aux Apo-

thicaires.

MONSIEUR RUBIS. ( à part. )

Voilà un Médecin fort extraordinaire.

F ij
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C MONSIEUR VAPORET.

Je vous quitte , Monfieur , & vais

rejoindre la Compagnie. Si vous venez

au Bal , qui va fe donner , vous y verrez

exécuter une Contredanfe , que j'ai faite ,

& je crois que vous en ferez content.

( Ilfait plufieurs entrechats. )

Aurions -nous le tems d'en répéter

enfemble , quelques pas ?

( Il regardefa montre. )

Allons, Monfieur , fi vous voulez....:

MONSIEUR RBIS.

Excufez-moi , Monfieur, je ne puis

danfer.

MONSIEUR VAPORET,

Adieu donc , Monfieur , prenez de nos

Eaux , & foyez perfuadé que leur fource

eft la Fontaine de Jouvence du beau Sexe,

& le Magazin des Prétentions.
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SCENE XX.

MONSIEUR RUBIS, feul.

Ah ! quel extravagant ! mais l'heure

s'avance , éclairciffons-nous.... j'entens

déja des Violons .... j'imagine un Stra

tagême , qui me fervira à découvrir ma

difgrace.

SCENE XXI.

LE MARQUIS , habillé en Mars. MA-

DAME RUBIS , en Vénus. LA COM

TESSE , en Diane. TROUPE DE

MASQUES , DANSEURS ET MUSI

CIENS , PASQUIN , DORINETŢE.

MADAME RUBIS , à la cantonade.

Il faudra laiffer entrer tous les Maf-

ques, je veux que ce Bal foit public ;

après nous raffemblerons notre Compa-

gnie.

Fiij
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SCENE XXII.

LES MEMES ACTEURS , LAFLEUR.

LAFLEUR , à la Comteffe.

Madame , votre lettre eft rendue , &

la perfonne eft actuellement ici.

•
LA COMTESSE.

Cela fuffit. Allons , mes enfans , de la

joie , de la joie.

SCENE XXIII.

MONSIEUR RUBIS, ET LES MEMES

ACTEURS.

MADAME RUBI S.

Nous pouvons commencer.

On danfe.

Monfieur Rubis , en Domino , fe mêle avec

les autres. )

MONSIEUR RUBIS. ( à part. )

On m'a dépeint le déguiſement de
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ma femme

reconnoître.

>
il me fera facile de la

LE MARQUIS. ( à Madame Rubis.)

Eh bien! Madame , que dites-vous

de notre Compagnie , cela ne va-t'il pas

bien ?

MADAME RUBIS.

Ce qui me plaît , c'eſt que , malgré le

grand monde , il n'y a pas de confufion.

MONSIEUR RUBIS. ( à part. )

Il y en aura plus que tu ne penfes.

LA COMTESSE. ( aux Muficiens. )

De la vigueur , Violons , de la vigueur.

(Monfieur Rubis fe trouve à danfer avec sa

femme , qui prend enfuite le Marquis. )

MADAME RUBIS.

Ah ! mon cher Marquis , ceci n'eſt

qu'une efquiffe des fêtes , que je prétens

vous donner , loin de mon bourru .

MONSIEUR RUBIS. (Je démafquant. >

Perfide ! c'eft donc ainfi que tu me

trahis !
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PASQUIN. ( à part. )

Ah ! le maudit Vulcain , qui vient

troubler les amours de Mars & de Vénus,

MADAME RUBIS , à Monfieur Rubis.

Eh !

fieur ?

que venez-vous faire ici , Mon-

MONSIEUR RUBIS.

J'y viens voir ta bonne conduite ;

fcélérate . Tu acheves de me ruiner , mon

crédit eft perdu , je dois de tous côtés ;

c'eft toi qui as occafionné ce défordre

dans mes affaires.

LE
MARQUIS. ( à part. }

Ceci prend un fort mauvais train.

PASQUIN. ( à part. )

Si nous ne pouvons gagner la Com-

teffe , nous fommes perdus.

LA COMTESSE , à Monf. Rubis:

Vous pouviez éviter le ſcandale , Mon-

fieur, & fçavoir vous ménager , vis-à-vis

d'une Compagnie telle que la nôtre.

MONSIEUR RUBIS.

Je ne m'embarraffe pas de la Compa-
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gnie , je n'en veux qu'à ma femme ;

qu'elle fe retire.

( Le Bal eft interrompu. )

SCENE XXIV ,

& derniere.

LE MARQUIS, LA COMTESSE, PAS-

QUIN , DORINETTE.

LE MARQUIS. ( à part. )

Quel coup de foudre , pour moi,

PASQUIN ( à part. )

Quelle crife ! j'ai envie de compter

avec mon Maître , & de me retirer.

LA COMTESSE. ( d'un ton ironique.)

Eh bien ! Monfieur le Marquis , fuivez

donc Madame Rubis.

PASQUIN. ( d`part. )

Oh ! il n'y a plus d'eſpérance.

LE MARQUIS.

Hélas ! Madame , n'infultez point à

ma douleur ! je ſuis aſſez puni , je voisi
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bien quelle étoit mon erreur , & je con-

nois , trop tard , le prix de vos bontés.

LA COMTESSE. ( à part. )

Le pauvre garçon ! il m'attendrit !

(haut. )

Allez , j'oublie le paffé , votre repentir

me touche , il mérite bien un pardon , je

vous l'accorde , à condition que vous ac-

cepterez ma main.

PASQUIN. ( au Marquis. )

Allons , Monfieur , ne refuſez

offre, il faut faire une fin.

LE MARQUIS.

pas cette

Ah! Madame , je ſuis pénétré.....

LA COMTESSE.

Je vous donne tout mon bien , & vous

pouvez choisir l'état que vous voulez

prendre ; cent mille écus font capables

de vous en donner un , digne de votre

mérite.

PASQUIN. ( à part. )

Cent mille écus ! peſte ! oh , il n'a pas

beſoin d'autre état , que d'en jouir.
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LA COMTESSE.

Nous pouvons continuer le Bal ; je me

charge de toute la dépenfe.

PASQUIN. ( à la Comteſſe. )

Puifque vous-êtes fi bonne , Madame ,

j'aurois auffi une grace à vous demander.

LA COMTESSE.

Quelle grace , & que veux-tu dire

PASQUIN.

C'eft de me donner Dorinette.

LA COMTESSE.

Je te l'accorde , & veux la doter,

PASQUIN. ( à Dorinette. )

J'efpére que tu fuivras la volonté de

Madame ?

DORINETTE.

Tu ne le mérites guéres ; mais je no

veux pas contredire ma Maîtreffe.

PASQUIN.

Tu ne m'aimes donc pas ?

DORINETTE,

Ne peut-on pas le marier ſans s'aimer?
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PASQUIN.

Cela arrive journellement aux gens

de qualité ; mais , dans notre état , cẻ

n'eft guéres l'ufage. Ah ! tu te mocques

de moi , je vois bien que tu m'aimes

& tes yeux démentent ta bouche.

DORINETTE.

Que tu es féduiſant !

PASQUIN.

Mafoi , vive les Eaux de Paffy , pour

les bonnes fortunes.

LA COMTESSE.

Un vieux jaloux de fa femme

Ne peut calmer l'ardeur qu'elle a dans l'ame ;

L'amour donne,de l'efprit,

On gagne un Médecin, aux Eaux fe rend la

belle ,

་

L'amant s'y trouve & la guérit ,

Quoique l'époux aille avec elle,

L'amour donne de Pefprit.

LE
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LE MARQUIS.

Agnès , quoique jeune encore ,

Reffentoit dans fon cœur un feu qui la dévore ;

L'amour donne de l'efprit.

On vaprendre les Eaux , elle y fait la conquête

D'un Officier , qui la guérit :

Agnès n'eft pourtant pas fi bête ;

L'amour donne de l'efprit.

LA COMTESSE.

Ce n'eſt point la maladie ,

Qui conduitences lieux nombreuſe compagnie ;

L'amourdonne de l'efprit.

Comme avec les époux on connoît peu Cithére,

L'amant y mene & nous guérit;

En dépit d'un Argus févére;

L'amour donne de l'efprit.

DORINETTE.

C'eft ici que la tendreffe ,

Pourun même beſoin raſſemble la jeuneſſe ;

L'amour donne de l'efprit.

Un cœur bien enflâmé trouve à ſe ſatisfaire ;

En guériffant , il ſe guérit ,

On attribue aux Eaux l'affaire ;

L'amour donne de l'efprit.

3
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PASQUIN , AU PARTERRE.

Une amoureufe folie ,

Souvent fit un Auteur en dépit de l'envie ;

L'amour donne de l'efprit.

Mais l'applaudiffement d'un Public , qu'on

révére ,

De notre crainte nous guérit.

Meffieurs, engager à bien faire ;

Souvent donne de l'efprit.

Après ce Vaudeville , le Bal recommence.
A

J

FIN.

APPROBATION.

'Ar lû par ordre de Monfeigneur le

Chancelier une Comédie qui a pour

titre , les Eaux de Paffy , ou les Coquettes

à la Mode , & j'ai cru qu'on pouvoit en

permettre l'impreffion. Fait à Paris ce dix

Janvier 1761.

BRET
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